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Bulletin du 

et C: 
par M. Bulteaa-Orv -

jour 
La presse et le public ne semblent 

accorder qu'une attention médiocre aux 
délibérations sur la réforme communale ! là ? » 
qui se poursuivent à la Chambre des 
députés. Faut-il attribuer cette quasi-
indifférence à la guerre d'Orient ? Ou 
bien l'attention est-elle distraite par 
certaines questions intérieures irritan
tes ? Peut-être bien; mais il eet aussi 
hors de doute que, si l'on n'attache pas-
une grande importance aux débats de 
la Chambre, c'est que l'on sait très-bien 
que cette loi derra subir trois délibéra
tions, jgr* 

La premier* n'a pour but que de dé
blayer le terrain en élaguant les amen
dements parasites, et, d'un autre côté, 
le gouvernement s'est réservé — on le 
sait aussi — de donner son avis seule
ment en seconde lecture. A ce mo
ment-là, comme cette loi touche aux 
parties vitales de notre organisation 
politique, on peut être sûr que la presse 
et le public suivront avec soin les déli
bérations du Parlement. 

En attendant, c'est à peine si on les 
mentionne entra les nouvelles de la 
guerre et les travaux des commissions. 
Néanmoins, plusieurs articles votés, 
samedi, auraient de graves conséquences 
s'ils venaient à être adoptés après la 
troisième lecture. C'est ainsi que cer
tains d'entre eux permettent d'établir 
une sorte de permanence des conseils 
municipaux. Cette permanence, .même 
facultative, laissée à l'arbitraire du 
maire, croit-on qu'elle serait sans in-

vénient ? Mais où ces inconvénients 
it surtout sensibles, c'est dans la 

publicité 48_B8i se propos* de donner 
aux séaneMÔVconseil. 

Un des organes les plus autorités du 
centre gauche, et qui ne saurait être 
suspect d'an* tendresse exagérée pour 
l'esprit d* rowiiae, 1* Jonmml des Dé-

s'inquji0n_de cette décision d* la 

prêt. Le gouvernement, par l'organe 
ae M. Méline, a suivi l'exemple de M. 
Bardoux; il s'est léseivé pour la se 
conde lecture. Il aura, sur plusieurs 
points de la loi, des observations à pré
senter, mais particulièrement sur celui-

• On sait, dit-il, ce que sont les 
communes rurales ; les dangers de la 
publicité dans les conseils de ces com
munes sont évident?, et ils sont tels, 
au p int de vue de l'intérêt même 
des âflaires et au point de vue de l'or
dre matériel et moral à maintenir dans 
les plus petites monades du pays, que 
la Chambre commettrait une grande 
faute en maintenant, en deuxième et 
en troième lecture,sa première résolu
tion. La majorité qui a volé la publici
té n'a pas été considérable, et il est 
permis d* croira que la majorité de 
cette majorité se cem posait d'absens 
que leurs amis ont fait voter. U y a eu 
pourtant un nombre considérable d'abs
tentions. M. Bardoux avait présenté sur 
l'article relatif à la publicité un amen
dement fort sensé ; il l'a retiré pour le 
présenter de nouveau en seconde lec
ture. 

Noos espérons que, dans l'intervalle, 
cet amendement recueillera un grand 
nombre de signatures. Il se présentait 
hier dans des conditions relativement 
mauvaises; la Chambra n'était pas suf
fisamment avertie, elle n'était pas en 
nombre, le gouvernement n'était pas 

U faut être d'autant plus reconnais
sant au Journal des Débats de sa fran
chise, que ses confrères républicains 
elfleurent à peine cette grave question 
de la publicité des séajauu*' aumcipa
les, étant fort gênés datant atuan appré
ciations. > 

La publicité rentre, en effet, dans 
les doctrines dont on poursuit aujour
d'hui l'application; mais cette publicité 
offre de tels dangers, q w tout esprit 
poétique en est frappé. Aussi l'em
barras est-il grand. On comprend 
qu'il faut repousser cette publicité, 
mais ne pouvant, ainsi que le Journal 
des Débais, la rejeter comme dange
reuse, on en est réduit à la refuser en 
se basant sur des motifs puérils. Ainsi, 
le correspondant parisien d'un journal 
de province n'a rien trouvé de mieux 
que d'insister sur l'exiguïté des locaux 
dans lesquels se réunissent les conseils 
municipaux. 

Nous sommes curieux de ta pair si 
cet argument, que ce correspondant 
développait avec un sarïuiiT d'augure, 
sera mis en avant par M. Bardoux ou 
par M. Méline, gens sérieux, croyons -
nous, et incapables de la moindre 
plaisanter!*. 

Nous du'râne remarquer, en termi
nant, que si la Chambre pt rsistait à 
maintenir la publicité, le Sénat la re
pousserait av*c raison. Il serait sage 
pour la Gliisnatu de faire le sacrifice 
des utopie* 4M* l'on met en avant pour 
les besoins électoraux, et d'éviter un 
conflit qui devrait aboutir à une transac
tion. Mais est-ce bien de la sagesse 
qu'il faut demander à cette majorité 
qui est la Chambra? 

Malgré les démentis r—ses, il paraît 
certain que leurs troupes ont éprouvé 
an échec à Bateau*. Le correspondant 
èm .fiBJpfcr TéleçrapH., à Bateam, dit 
avoir*»* témoin de la bataille de ven
dredi : il affirme que la défaite des 
Russes a été complète et qu'ils ont eu 
plus de 4.000 morts et blesses. 

Le correspondant du Temps,* Vienne, 
lui télégraphie : 

Vienne, H mai, midi et demi. 
Le grand duc Nicolas arriva à Ploïesti, ce 

malin. La mouvement de l'armée se continue, 
surtout dans la direction de Oiurgewo. Il 
prendra encore trots semaine*. 

15.000 Roumain» m\ 5,000 Ruaaea occupent Kraiova et Kalafa. 
iesoot fort mauvaises, 
pacifiques da gouver-

la Petite-Valacbie 
Les DOUvelles da S) 

malgré lea protestât»! 
nement de Belgrade. 

On annonce de Oalicie, que les au
torités prennent des mesures pour em-
pê:her l'enrôlement secret de volon
taires polonais dans la légion polonaise 
en voie de formation à Constantinople. 

LE BOMBARDEMENT DB BEKI 

On écrit de Reni, 7 mai : 
Vers neuf heures et demie, ce ma

tin, nous aperçûmes, dans l'éloigne-
ment, un bateau à vapeur «'avançant 
vers Reni. Bientôt il tut assez proche 
pour que les habitants pussent recon
naître, au pavillon qui flottait à son 

mat, que c'était un vaisseau ennemi. Il 
s'arrêta à une faible distance de la ville. 
Le commandant des batteries russe? 
lui fit an signal interdisant de passer 
outre. Aussitôt, du navire turc, partit 
un antre signal appuyé d'une bombe, 
qui Tint tomber près des canons russes 
Le mu devint bientôt général et assez 
violent. 

A* bout d'orc heure la canonnade 
cessa. Il était onze heures. 

Cp navire turc a dû ètrpjsôjfaint estez 
sensiblement, car on m» Sasnarqné uu 
grand-mouvement a bord; Matai qu'une 
ouverture assez visible an-dessus de la 

» et de parler aient un terme. 
Il ont facile de répondra tout d'abord 

à^la'tllpublique française qu* ni sous 
ligne** flottaison. Le vapeur descendit» • \ t Monarchie ni sous l'Empire, les ar-

s, " - — t n.aa> la* w s t Aimmàmmaxtëutm* s l e . n o «v n iT . . _ - ' . * le tlerpre et on le vit disparaître dans un 

vais unie heure de l'après-midi, il rav 
vent toutefois et tira, sans trop de suc
cès, pendant une demi-heure. Il cessa 
ensuite son feu pendant ace heure, re-
coaSagbBça vers cinq heures et disparut 
enfiageut à fait. 

Dès les premières détonations, les 
habitant* avaient commencé à fuir de 
tonte* parts. Pendant toute la canon
nade, le maire et les hauts fonctionnai
res de l'administration sont restés à leur 
posée, orenant les mesurée nécessaires 
dans l'intérêt de la conservation de la 
vil le . 

Le feu des Turcs n'a produit que des 
dégâts assez insignifiants. L'église et le 
casia* ont été endommagés. Un habi-
tantXaMeint d'un éclat de grenade, eet 
morqMens la .naît. .Quant aux Russes et 
à lesta battèràr**. Ils n'ont éprouvé au
cun dommage. 

La navigation est complètement libre 
sur le Danube depuis Reni et IsmaTl jus
qu'à la mer. Les navires de commerce 
peuvent done aborder en toute sécurité 
jasqn'à ces deux villes. Reni sera pro
tégé par des canons de plus fort calibre, 
de 105 à 225 ponds. » 

On Ut dans le Français : 
Noua sommes en mesure do confirmer la 

soovelle que l'empereur d'Allemagne a eu 
svoe M. de Oootaut-Biron une conversation 
très amicale, où il a plusieurs fois déclaré 
•}u*U était heureux de pouvoir consister avec 
ne* aomplèie satisfaction lea boas rapports da 
I f aspire allemand avec la France. 

• t i J p t — . i . . . i , . — ^ - ; — -
L'Univers a reçu la dépêche sui

vante : 
Rome. 13 mai, S h. 50 soir. 

L'audience du pèlerinage lyonnais a eu 
lieu aujourd'hui. 

Plus de 600 perso .nés étaient présentes. 
M. le vicaire-général Pognon a lu une adres

se au nom du diocèse. 
M. Bianchon en a lu une autre an nom dos 

Œuvres catholiques si nombreuses i Lvon. 
On a offert au Pape un superbe calice, un 

album revêtu de signatures, une bourse ma
gnifique contenant de généreuses offrandes en 
or. 

Le Pape a fait un long et émouvant dis
cours. 

Sa Sainteté a loué la charité dos Lyonnais 
at parlé avec énergie conti e les mauvais prin
cipes. 

Bile a eu dos paroles pleines de tendresse 
pour ses enfants fidèles. 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, lundi 14 mai. 
La lettre de Mgr. Guibert, cardinal 

archevêque de Paris, ne pouvait man
quer de provoquer de violentes atta
ques dans la presse radicale. Le journal 
de M. Gambetta. la République fran
çaise se sentant atteint particulièrement 
par cette réponse à l'ordre du jour voté 
par la chambre des députée, proleste 

énergiquernûat contre ce qu'elle appelle 
un pamphlet : 

«Cenouveau document serecomman-
» de l'attention par une argumentation 
» etrangementinsoleotte.il est évident 
•que certains prélats ont pris l'habitude, 
» depuis quelques années de traiter les 
» ministres et les détenteurs du pou-
» voir av—nu dédain que ni la Monar-
» cbie, iriil^Bnfpii t, n'aurait supporté. 

Il est toWpff*que ces manières d'être 

dhevéque* n'étaient assassinés par ceux 
qui aspiraient à gouverner le pays;puis, 
qu'il y a un certain courage de la part 
des prélats à montrer du dédain pour 
des gouvernants dont les amis fusillent 
les prélats et les simplesprêtra*. Quant 
à imposer silence aux prêtais, c'est là 
une besogne pour laquelle la Jmtpmrli-
que française et se* amie eoatent im-. 
puissants. La seule moralité à tirer pour 
lo moment du langage que tient le 
Journal officiai de la République op
portuniste, c'est qu'on peut prévoir à 
quels actes d'arbitraire et de violence 
aurait recours le parti qu'il représente 
le jour où il détiendrait la puissance 
executive en même temps que la puis
sance législative. 

Le vent eet mauvais pour les séna
teurs inamovibles : on donne les plus 
fâcheuses nouvelles de MM. de Tocque-
ville et Léonce de Lavergne, tous deux 
frappés td'apoplexie et dont on annon
çait même la mort cette après midi. 

Et voici qu'un autre inamovible vient 
d* mourir d'un* attaque d* goutte : 
M. Ernest Picard a succombé, hier 
matin, on aura dit tout sur lui, en di
sant, que c'était un homme d'esprit. 
C'était en effet, un critique fort spiri
tuel, plus malin que méchant, homme 
politique superficiel, dont la forme 
valait plus qu* 1* fond. 

Nous nous rappelons ces paroles 

Si'il prononçait 
août 1870, dans laftMÉtodes Pas-Per-

| * sans doute, bientôt arriver au 
: » voir, or, il importe que «BUS nous 

» mettions a travailler, car É faut bien 
j » nous avouer une chose, c'est que 

» nous ne savons rien. » Celui-là 
était sincère et avait conscience de son 
ignorance des affaires aussi bien que 
de celle de ses futurs collègues du gou
vernement de la défense nationale. 

M. Ernest Picard était très effacé au 
Sénat, et un journal républicain le 
qualifie ce matin, de réactionnaire li
béral. 

La Marseillaise ne peut lui pardon-
| ner d'avoir été ministre de l'intérieur 
j pendant la guerre civile : 

« L'histoire, dit-elle, se chargera de 
j venger en temps et lieu nos légitimes 
! griefs contre le collègue de Trochu et 
I le complice de M. Thiers dans les 

tristes événements de Mars 1871. » 
On dirait vraiment que la Marseil

laise regrette de voir la mort arracher 
M. Ernest Picard au châtiment futur 
que ses amis comptent infliger aux 
vainqueurs de la Commune. 

Il est intéressant de constater com
ment la même Marseillaise traite ses 

confrères du Radical. Entra ces deux 
il y a «Vas querelles de bouti

ques, aasok amusantes pour la galerie. 
Le journal de l'aimable citoyen Dupor-
tal dit, en parlant des rédacteurs du 
Radical : « Il faut en finir avec ces 
» faux patriotes, ces faux martyrs, 
» petits crevés du socialisme, qui exa-
» gèrent toutes choses pour se taira un 
» Olympe de théâtre, inaccessible' aux 
» hommes de goût, de cœur et de tra-
» dition, démocrates de carton qui 
» trompant et pervertissent l'opinion 
> publique par leur radicalisme «Se pa-
> rade et leur intransigeance de corné— 
s die. > Comme ces gens là se con
naissent et s'estiment bien ! 

On a remarqué que, à la dernière 
réception de M. Waddinprton. M. Jules 
Simon s'est promené dans l«w salons, 
donnant le bras à la duch^ss^ D e c a z e s , 
et portant tontes ses décorations, y 
compris la plaque de Grand'Croix de 
l'ordre des Saints Maurice et Lazare. 
Ses anciens électeurs parisiens n'étaient 
pas là pour le contempler dans sa nou
velle splendeur. 

Une foule considérable s'est portée 
à la Morgue pour aller voir les restes de 
la nouvelleiwnme coupée en morceaux. 
Je n'ai pas besoin de vous dire que la 
curiosité publique est très-surexcitée 
par le mystère de ce nouveau drame. 

»K V o t a M A B L L o T s 

"Versailles, le 14 mai 1877. 
La mort et la maladie eat voulu pren

dre part à la séance sénatoriale de ce 
jour. Ce n'eat point d'interpellation ou 
de question que l'en s'»ntretient dans 
la galerie des tombeaux. C'est de la ma
ladie aaaes grave vie M. de TocquevUle, 
sénateur inamovible du centre gauche, 
de l'attaque d'apoplexie qui a frappé, 
hier,M. Léonce deLavergue,autre séna
teur inamovible, (centre gauche) et en
fin, de la mort de M. Ernest Picard, 
toujours sénateur inamovible, qui a 
succombé hier,à une attaque de goutte, 
H, M. Picard appartenait à la gauche 
répsafJtieaine. Il était l'us des cinq. Il 
fis*, de plus, membre du gouvernement 
de la Défense nationale, ministre sous 

B«rs, ambassadeur à BmialUa. et 
voici en quels termes un journal répu
blicain du jour annonce aa mort. « La 
mort d'E. Picard laisse un siège d'inamo
vible vacant au Sénat. H est certain 
toutefois qu'elle n'y crée aucun vide. » 

Oh 1 fraternité républicaine. Voilà de 
tes coups ! 

* * • Il n'y aura au Sénat ni interpellation 
ni question posée par les droites. La 
lettre de Mgr l'archevêque de Paris a 
semblé à certains membres de la Cham
bre haute une protestation suffisante 
au point de vue catholique contre les 
calomnies des gauches de la Chambre. 
Nombre de nos amis pensaient que l'in
terpellation pouvait avoir lieu non moins 
légitimement sur le terrain social et poli
tique, et nous croyons pouvoir dire en 
toute assurance que quelques membres 
du Cabinet étaient disposés à se séparer 
ouvertement sur ce terrain de M. Jules 
Simon. La dislocation ministérielle sui
vait infailliblement. En présence des 
compile* tiona extérieures et sur des 
instances dont nous crayons devoir taira 
la aource, nos amis du Sénat ont c on-
cr>nti à faire un dernier tacrifice et à 
ajourner leur pro tes talions. Puisse ce sa
crifice n'être pas inu.ile. 

du Jemmmt de Moummix 
au 18 MAI 1877. 

BOUT* US L ABIME 
itTL DE NAVEP.T 

ehoaubre qu'éelai-
r* Mpol un* lampe à verre dépoli. U vit, 

sa fauteuil. BeUeforga im-
ÉSboat plans l'embraeeure 

tt aux cheveux 
i qui, pas plu* qa'Aaaette, n'eût 

«•auentu à quitter le pauvre fou. 
Lo banquier a* p'aperçut pas d* l'ar-

stvé* Ae Rolland. Depuis huit jours ses 
ehartuux étalant devenus complètement 

> et aon visage eeas errait le* tons 
la être jaune. Il regardait fixement 

M vagua, et à mesure 
•*• regardait ou eût dit qu'une figure 
i Cassait visible pour les yeux iateneurs 

PU * * * * * * 
— t * voil — Te voilà t fit-il eaftn, je t'atten -

Le (eu se leva, as* contraction d'aa-
n a U M j M sur ae* traita ravagé* par 

la douleur, et U reprit en s'adressent à 
aa ETRE que lai seul pouvait voir : 

— Je t'attendais, répéta t-il, pare* 
que pour mai tu eet le châtiment et la 
justice.. Je t'ai chassé, je t'ai fui, j'ai 
pris des pierres pour te lapider, je t'ai 
in—Hé. j'aurais voulu t* feuler aux 
pieds et t'anéantir, et ta ea revenu, vi
vant, puissant, victorieux... Tes plaies 
saignent toujours, et tu ne meurs pas ! 
ton front garé* son diadème dérisoire, 
ten de*, sa pourpre souillée, et tu rae-

regarde pas de ces yeux 
dent la bonté me bou-

prouonee pas use paroi* 
humectées de fiel... Que 

voie plus battre se coeur que je 
d'aAteiadre.et qul.percé d'ane 

lame, palpiterait a*cors dans ta poitrine 
ouverte.. Je ts hais, qu* me veux-tu T... 
Me pardonner, à moi... Cria n* se peut 
pas I J* ne t'ai pas seulement banni, 
renié, j'ai interdit qu on prononçât ton 
nom dans ma demeura, j'en ai proscrit 
ton image... Ton image 1 misère et pleurs I 
Mon fils mourant me l'a tendue... Cet 
enfant t'a légué à moi dans sa mort... 
Conrad empirant me laisse dans les mains 
ta figure agonisante.. Eh bienlme voie! : 
Juge I prononce 1 Ma femme eat morte 1 
Conrad eat mort ! Voilà deux victimes 
d* saa cruauté, de mon orgueil... Elle 
croyait, j'ai voulu étouffer sa foi..., et 
c'est ails que j'ai tuée... Conrad croyait, 
j'ai prétendu arracher Dieu d - son âme, 
et Pour ad eet mort... Que a* 'n'écraset-
tu du poids d* ta croix? Que fe-ai-je aana 
eux* Je t'ai nié, je f affine* I J* t'ai re-

pour se, je te vois I J'ai crié que tu n'é
tais pas né pour le salut, que tu n'avais 
pas souffert pour la rédemption du mon
de I Maintenant je te reconnais, -te* 
plaies parlent... Elles me terrifient I 

Condamne—moi, condamne-moi donc! 
Tu vois bien que j'ai soif d'expiation, et 
qu'à mon tour il faut que je meure... 
Tu m'appelles... Tu me cries d'aller à 
toi... d'embrasser tes genoux... Oh I le* 
lèvres rouges de tes plaiea comme elles 
sont éloquentes I Toutes les épines de 
ta couronne m'entrent dans le cœur... 
Eloigne-toi, je veux te haïr, va-t-en 1 
Tes yeux, tes yeux. Je les verrai done 
toujours. 

Belleforge, qui s'était prosterné les 
bras tendus, se jeta sur le sol et y resta 
comme évanoui. 

Alors l'enfant de \\ Faraude prit son 
violon et se mit à joaer. 

Pauvre créature I pauvre victime I 
Cancrelat ne savait que oet air du Tro-
vatore, appris par Si-Sol ; mais il con
naissait par expérience quelle puissance 
étrange gardait cette mélodie sur l'in
sensé. 

En effet, » mesure que l'enfant jouait 
avec une expression de plus en plus dé
chirante, Belleforge se soulevait lente
ment, la catalepsie qui l'instant d'au
paravant, raidissait ses membres, dis
paraissait par degrés, ses prunelles vi
treuses reprenaient leur expression ha
bituelle, ses lèvres contractées retrou
vaient leur inflexion normale. 

La baaquier se lava, puis il retomba 

dans le grand fauteuil qu'il occupait 
avant le commencement de sa crise. 

Alors Cancrelat se jeta dans ses bras 
et le couvrit de baisers. 

— Conrad 1 mon petit Conrad I mur
mura le banquier. 

Un moment après, l'enfant s'endormit 
dans les bras du pauvre fou qui, lui 
aussi, perdit le sentiment de l'exis
tence. 

Annette dit alors à Rolland : 
— Vous en savez maintenant entant 

que moi. Monsieur, sur la folie de mon 
pauvre mettre..., il croit que Dieu se 
venge, mais qu'il se venge en Dieu..., 
la miséricorde de celui qu'il nia pendant 
de longues années l'écrase et le tortura..., 
le pifferaro le calme avec son violon, et 
le malheureux vieillard goûte quelques 
heures de sommeil. 

— Le médecin est venu T 
— Oui, Monsieur ; la folie de mon 

maître est paisible, on m'a conseillé de 
le garder et de le soigner... le régime 
d'une maison de santé pourrait lui de
venir funeste... 

— Et ses affaires souffrent-elles beau
coup de oet état de choeea T 

— Moins qu'on ne pourrait le croire... 
Monsieur Belleforge était bon, et tout le 
monde n'est pas ingrat .. Son secrétaire 
montre un grand zèle à le remplacer et 
le caissier est un honnête homme. 

— Pensex-vous qu* la préeenoe de 
mademoiselle Confia serait utile loi f 

— Utile t Mais elle sauverait mon
sieur, je n'en doute pas... Seulement, 

ni sait où U chère enfant est allée T 

Elle ne me l'a pas même appris, à moi 
qui l'aime si profondément. 

— Je vous en instruirai donc, dit 
Rolland, il n'y a rien dans tout ce qui 
s'est passé qui boit de nature à porter 
atteinte à l'honorabilité de mademoi
selle Belleforge... Le jour où elle quitta 
cette maison, ce fut pour entrer dans 
celle d'une amie de ma mère..., et de
puis dix mois, mademoiselle Cœlia ha
bite Évian... Je vais lui écrire ; dans 
une semaine vous la reverrez. 

Rolland quitta l'hôtel Belleforge et 
rentra chez lui, profondément boulever
sé par les événements de cette soirée. 

Le lendemain il apprenait à sa mère, 
dans une longue lettre, le double drame 
accompli dans la famille de Cœlia. 

* — Je connais l'âme d'élite de|eette 
» jeune fille, écrivait-il; en apprenant 
s les malheurs de son \ ère, elle n'aura 
> qu'une idée : se dévouer à oet insen-
a se. Si Dieu, qai déjà a fait tant de mi-
a racles, ne rend pas la raison au père 
m de Conrad, le rêve de ma vie eat à 
» jamais brisé, Cœlia ne sera jamais ma 
» femme. Elle me préférera ^^puMque 
» austère et rigoureuse' daT*6n devoir, 
» et si je me détourne pour essuyer uns 
» larme, je ne .tenterai rien pour la dis-
» suader d'agir de la aorte U eet des 
a tendreeees que l'épfuuve doit trem-
» per, ennoblir, sanctifier jusqu'à la der-
» niera puissance hnmeime Je me sou-
» mets, je reoevraiOmliade tes mains et 
> due mains de aséf père, ou je n'aensp 
> tarai pas d* eompagae. Tu me trou-
» veras soumis à la douimtr d e l à per-

» dre, mais je crois que tu l'apprécies 
s assez pour comprendre qu'on ne peut 
» choisir une autre fiancée après avoir 
» rêvé d'unir à cette enfant toute sa des-
• tinée. Toi seule possèdes assez de teu-
a dresse et de force d'âme pour lui ap-
» prendre quelles adversités l'accablent 
» à la fois. J'aurais couru à Csnève pour 
a vous chercher toutes deux si mon 
a devoir ne me retenait encore ici... Je 
» ne songe qu'à toi quand il s'agit d'ai-
a mer, de protéger Cœlia, et j'oublie 
a cette excellente femme, la baronne de 
• Roybert, qui l'a aimée... Oh! vous ne 
» serez pas trop de deux pour la soute-
s air et la consoler désormais ! » 

D'après le calcul de Rolland, sa mère 
et Cœlia devaient se trouver à la gare 
quatre jours après l'expédition de cette 
lettre. Il ne leur avait point indiqué de 
date, mais il connaissait trap madame 
d'Ivréeet Coslia pour croire qu'elles per
draient on jour, une heure, quand il 
B'agieeait d'an devoir impérieux à rem
plir. 

Aussi, à l'arrivée du train qui, dans 
sa pensée, devait ramener la ceauleeae 
d'Ivrée et mademoiselle Belreforge, Rol
land attendit impoli—t. anxieux. 

Un cri s'échappa*** pas Ifcvres,' le re-
rd de Cœlia venait • de rencontrer le gard 

sien, et sa mère I* 
Cœlia, vêtue de 

une trépassée, lui tendiT-l 
jeune homme la pressa i 

que d* respect. 

ses bras. 
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